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Edito 
Chers amis dõAzawagh, 

 

Notre été devient chaud, très chaud, 30, 35 degrés. Un vent venant du 

Sahara. Un vent qui nous vient du Niger. Et là -bas on atteint souvent les 45 

degr®s. La saison des pluies commence mal, pluies violentes, lõeau nõa pas le 

temps de p®n®trer dans le sol, lõherbe ne pousse pas.  

La situation politique de lõAfrique de lõOuest nõa connu que peu 

dõam®liorations, lõins®curit® continue à règner. 

Mais notre projet continue. Un puits terminé, 116 mètres . Gros succès pour 

la population et pour le bétail. Les autorités loc ales nous félicitent pour cette 

belle réalisation.  

Mes problèmes de  santé ne nous ont pas permis dõorganiser un ®v¯nement 

en juin comme lõan dernier. Nous reportons cela au mois de d®cembre, pour 

la Saint Nicolas.  

 

 
 

http://www.azawagh.be/
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Les réalisations  dõAZAWAGH  
 

Les puits  
 
La grande nouvelle de ce premier semestre 2015  : nous avons atteint la 

bonne nappe phr®atique ¨ Adjangafa, ¨ 116 m¯tres. Enfin de lõeau en 

abondance. La population nous est reconnaissante et nous avons même eu 

un message de félicitations des autorités locales.  

 

 
 

Bravo à la belle équipe de travailleurs qui ont eu le courage de descendre 

jusquõ¨ 116 m¯tres malgr® la chaleur accablante de plus de 45 degr®s. 

(Ici photographiés avec Ortoudo)  

Mais il faut encore achever les abords du puits. Il  est actuellement  protégé 

par une clôture  fragile qui empêche le bétail d õapprocher et de le polluer.  

Donc, une derni¯re ®tape pour la construction dõune margelle et dõun mur de 

protection  est à prévoir . Budget estimé  : 1.500.000 FCFA (environ 2.000 û). 

La p hoto ci -dessous est prise au puits de Takat.  
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Les abreuvoirs sont situés à une certaine distance du puits. Le mur de 

protection empêche les animaux dõapprocher. 

Les seaux sont tirés par de s 

ânes ou des chameaux. La 

profondeur du puits rend ce 

travail dõautant plus p®nible.  

A 116 mètres, le poids de la 

corde sõajoute au poids de 

lõeau. 

Ayez pitié de ces pauvres 

animaux.  

 

 

 

 

Le puits dõIntifirkit 

constitue lõ®tape 

suivante de notre 

programme. Celui -ci 

est bien avancé  ; il est 

à 80m. L es travaux 

pourraient 

recommencer 

rapidement. Le 

fameux derrick, 

récupéré à Adjangafa , 

nous sera bien utile.  

Le budget d õach¯vement de 13.000 û est bas®, pour moiti®, sur 25 m¯tres 

supplémentaires à creuser. Espérons que la nappe soit plus rapidement 

atteinte.  

Ce puits est particulièrement important pour le bouclage de notre projet 

dõautant plus que le forage voisin (Dembouten) datant de la colonie est en 

panne depuis déjà deux ou tr ois ans.  

 

Pour rappel, n ot re programme de puits consiste à établir un réseau de pu its 

autour dõune vaste zone de pâturages espacés de 20 ¨ 25 km lõun de lõautre, 

également en fonction de la présence de nappes phréatiques accessibles (voir 

carte ci-dessous). Nous y sommes presque  ! 
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Les puits ŘŜ ƭΩŀǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴ !ȊŀǿŀƎƘ 

 
 

En partant du coin inférieur gauche  : 

Abalak  : petit puits à faible débit destiné principalement à la population de 

Tekinawane . Sec en fin de saison.  

Takat  : +/ - 35 m. gros d®bit toute lõann®e 

In Toueren  : +/ - 35 m. gros d®bit toute lõann®e (deux puits). Un troisième 

puits serait utile (+/ - 6.000 û) 

Intifirkit  : 80m. En voie dõach¯vement (voir ci-dessus)  

Dembouten  : forage en panne. Date de la colonie (avant 19 60) 

Ississiman  : faible débit  destiné principalement à la population locale  

In Boraga  : +/ - 35 m. Débit irrégul ier, selon les années.  

Adjangafa  : 116 m. Gros débit pour la population et le bétail.  

 

 

  

40 Km 

45 Km 
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Les écoles  
 

La gestion des écoles pose souvent de gros problèmes. Les instituteurs, peu 

form®s et mal pay®s (60 û par mois) ne restent pas longtemps en place. 

Longues absences de deux à trois jours pour aller chercher leur paye à 

Tahoua (150 Km).  Pour info, cõest ce que les grecs peuvent retirer par jour  à 

leur banque (depuis lundi 29 juin).  

La fréquentation des enfants est aussi aléatoire, dépendant des 

déplacements des parents.  

 

La photo montre la classe dõAdjangafa 

avec les premières années primaires.   

Lõassociation Vie dõEnfant-Kinderleven a 

accepté de financer la cantine de cette 

école. 

 

 

 

 

. 

 

Les chameaux  
Notre chepte l de chameaux sõ®l¯ve ¨ 

ce jour à  : 

42 chamelles qui donnent du lait 

toute lõann®e (vitamin® !) 

6 chamelons  

7 chameaux mâles qui servent à 

toutes sortes de travaux, transport, 

tirer de lõeau des puits, etc. 

1 vieux chameau mâle acheté en 2008 

mis à la retr aite après de bons et 

loyaux services.  

Il serait intéressant de continuer à 

développer ce troupeau.  

Le prix actuel dõune chamelle est de +/- 250.000 FCFA, soit 380 û. 

Cela fait donc environ 2.000 û pour 5.  

Y a-t-il des amateurs  ? 
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Situation climatique et sanitaire  
Les sécheresses successives (depuis 2005) ont considérablement affaibli la 

population et le cheptel. Sans quõon en soit ¨ la famine, les familles ont tr¯s 

peu ¨ manger. Dõo½ le d®veloppement de nombreuses maladies. 

Une épidémie de méningite règne  (un cas dans la famille dõOrtoudo) et de 

nombreux cas de noma sont détectés  dans le pays. 

Les pâturages sont de moins en moins abondants, parfois même inexistants.  

La saison des pluies de cette année commence mal, pluies violentes ne 

permettant pas ¨ lõeau de sõinfiltrer dans le sol. Lõherbe ne pousse quasi pas. 

Les vaches souffrent de maladies entrainant de nombreuses pertes.  

Chaque année la population devient plus pauvre. Des familles qui ont tout 

perdu quittent le pays, en direction du sud, du Nigéria,  ou plus loin.  

Des jeunes se laissent tenter par les offres de groupement de bandits (Boko 

Haram, AQmi) , attir®s par des salaires mirobolants, 2 ¨ 300 û par mois plus 

une arme. Comment résister à une telle tentation  ? 

 

Ortoudo me fait une réflexion  assez surprenant e. Il voudrait  acheter , pour  sa 

communauté, un puits (existant ou à creuser) près de Dakoro , à environ 200 

Km. En effet, cõest l¨ quõils amène nt leu rs troupeaux car les pâturages y sont 

abondants et moins envahis par le désert. La proximité de Maradi, ville 

importante, offre de meilleures possibilités pour la commercialisation de 

leurs vaches.  Lõapprovisionnement en tourteaux est ®galement plus facile. 

La transhumance se fait de septembre à juin. Au début de la saison des 

pluies, on rentre à la maison.  

Cela nõempêche  nullement de garder la zone Ouest de notre territoire (In 

Toueren, Intifirkit)  où on trouve de bons pâturages mais fort éloignée des 

marché s (trois jours  de marche pour les vaches ). 

Ha, si jõ®tais riche, si jõ®tais fils de roi, comme dans la chanson  ! 

A m®diteré. 

 

Troupeaux au nord 

dõAbalak, en route pour 

Dakoro.  
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Sahel : Plus de trois millions de personnes ont fui 

leur foyer 

 

En un an, le nombre de personnes qui ont fui leur domicile a doublé dans 

les pays du Sahel. Un risque sécuritaire et humanitaire pour la région.  

Le 9 février dernier, une femme se fait exploser parmi la foule des camionneurs et des petits 

commerçants de la ville de Diffa, au Niger. Quelques jours plus tôt, le groupe Boko Haram 

avait attaqué la ville de Bosso. Cinquante mille personnes, des Nigérians mais aussi des 

Nig®riens qui avaient fui leur pays quelques ann®es plus t¹t sôenfuient vers le nord, jusquô¨ 

Zinder, deuxi¯me ville du Niger. Le 12 f®vrier, une autre attaque de Boko Haram dans lôEtat 

de Borno, au nord-est du Nigeria, fait plusieurs dizaines de morts. Les habitations et les 

boutiques sont incendiées. Quinze mille Nigérians partent précipitamment au Tchad. Le 24 

f®vrier, 16 000 personnes sôenfuient vers le Cameroun. 

Aujourdôhui, plus de 3 millions et demi de personnes qui vivent dans le Sahel sont des 

d®plac®s, selon lôONU. Ils sont d®sormais deux fois plus nombreux quôil y a un an. Au d®but 

de 2014, les services du coordonnateur humanitaire de lôONU pour le Sahel, Robert Piper, 

avaient fait ®tat dôenviron 1,6 million de personnes d®plac®es ¨ travers neuf pays : Burkina 

Faso, Cameroun, Tchad, Gambie, Mali, Mauritanie, Niger, Nigeria et Sénégal. Aujourdôhui, 

la pr®sence de Boko Haram a aggrav® les d®placements de populations. Ainsi, plus dôun 

million de Nigérians ont quitté leur ville pour une autre. Le conflit dans le nord du Mali est 

aussi un facteur aggravant. 

Insécurité alimentaire 

Plus de 20 millions dôhabitants de la r®gion sah®lienne sont en ins®curit® alimentaire et les 

fonds obtenus ne permettent m°me pas dôaider la moiti® dôentre eux, selon lôOnu. Côest 

particuli¯rement le cas dans le camp de Môbera, ¨ la fronti¯re mauritanienne avec le Mali. Au 

milieu du désert, 52 000 Maliens vivent sous des tentes depuis 2012. Ils survivent grâce aux 

http://www.elwatan.com/images/2015/06/05/carte_2604704.gif
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Ong qui craignent de ne plus pouvoir les aider. «Le Programme alimentaire mondial (PAM) 

pr®voit dôassister 52 500 r®fugi®s jusque fin d®cembre. 

La menace s®curitaire est permanente, ce qui freine lôacc¯s de ces populations ¨ lôaide 

humanitaire. «Le nombre de contraintes est en constante augmentation depuis ces derniers 

mois», regrette Anouk Desgroseillers, du bureau de la coordination des affaires humanitaires 

de lôOnu ¨ Bamako. Trois travailleurs humanitaires sont morts en service depuis 2014. 

Leïla Beratto 

Source : El Watan 5-06-2015 

 

Niger: le noma, épouvantable maladie de la misère et 

de la malnutrition  

19 juin 2015     

Son nez a disparu, tout comme sa 

lèvre et une partie de sa gencive 

supérieure, pour laisser place à une 

atroce béance : Mourdja, 13 ans, est 

défigurée par le noma, « maladie de la 

misère » causée par la malnutrition, 

très présente au Niger. 

« Avant, cô®tait mieux. » Difficile 

dôarracher quelques mots ¨ 

lôadolescente ch®tive, dont lôattention 

est fix®e sur ses bracelets quôelle 

triture, tant elle semble mal ¨ lôaise. 

Avant le noma, Mourdja, au regard 

aussi fuyant que doux, nôavait pas un terrible rictus imprimé sur le visage. Elle ne faisait pas 

peine à voir. 

Mais le noma a tout chang®. Un saignement des gencives (gingivite) qui sôest infect® a vir® ¨ 

la plaie gangréneuse. Trois jours plus tard, Mourdja perdait sa beauté. Son enfance. 

« Le probl¯me est que côest une maladie très rapide. La nécrose se crée en 72 heures. Si le 

patient arrive chez nous avec une plaque noir©tre (sur le visage), côest d®j¨ trop tard », 
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observe Fati Badamasi, une infirmi¯re de lôONG suisse Sentinelles, qui lutte contre la 

maladie. 

Ali Adah, le responsable de Sentinelles au Niger, raconte plutôt « lôodeur » du noma, qui sent 

« la pourriture, comme un cadavre ». « Quand je viens au bureau et quôon a un nouveau cas, 

je le sens tout de suite. » 

Mourdja, une fois infectée, avait cette odeur de mort. Issue dôune famille ç très pauvre » de la 

province de Tahoua (centre), elle vivait dans une cabane en paille, « sans eau ni électricité », 

avec ses parents et « une dizaine de frères et soeurs », se souvient Aboubakar Moussa Mato, 

un assistant social de lôONG. 

« Le noma est d¾ ¨ la malnutrition et au manque dôhygi¯ne, remarque lôinfirmi¯re Badamasi. 

Côest une maladie de la mis¯re. Or au Niger, il y a plein de mis¯re. » 

Dernier £tat au monde en terme de d®veloppement humain, selon lôONU, ce pays sahélien 

pauvre, au taux de fécondité record (7,6 enfants par femme), est abonné aux crises 

alimentaires. 

La malnutrition, qui tue entre 4 et 6.000 bambins nigériens chaque année, touchait en juin 

2014 près de 15% des moins de 5 ans. Un terrain idéal pour le noma, qui prolifère lorsque les 

défenses immunitaires sont au plus bas. 

ï óDemi-miracleô ï 

Le Niger fait tristement partie des champions de la maladie qui frappe chaque année entre 

140.000 et 180.000 personnes dans le monde, principalement des enfants, dôapr¯s 

lôOrganisation mondiale de la sant® (OMS), dont la derni¯re estimation date de 1998. 

La plupart des pays africains ont connu le noma, tout comme le Laos et certains pays 

dôAm®rique latine, de m°me source. 

En Europe, les derniers cas « ont été recensés pendant la seconde guerre mondiale, dans les 

camps de concentration, observe Beno´t Varenne, un expert de lôOMS. Cela donne une id®e 

du genre dôinfection auquel on a affaire. » 

Aucune statistique nôest disponible au Niger. Mais ç 90% des enfants meurent avant de 

recevoir les premiers soins, souligne le docteur Ibrahim Hamadou, coordinateur dôun 

Programme national contre la maladie. ¢a veut dire quôon ne conna´t que les 10% restants. » 

Mourdja, grâce à Sentinelles, partira bientôt pour Genève, où des chirurgiens sôatt¯leront ¨ lui 

reconstruire nez et bouche. Elle y passera entre six mois et un an, dôop®rations en p®riodes de 

rééducation, avant de rentrer chez elle. 

Seymi, dont le noma avait d®vor® la moiti® gauche du visage, lôa pr®c®d®e en Suisse. Un 

fragment de peau et de muscle pr®lev® au bord de son thorax recouvre lôancienne blessure. Le 

garçonnet, dont un oeil a été détruit, reste toutefois largement défiguré. 

« Ce quôon fait, côest un demi-miracle, mais côest tr¯s loin dô°tre parfait », constate le 

professeur Brigitte Pittet, des hôpitaux universitaires de Genève.  

« Il est très complexe de reconstruire en trois dimensions un nez avec des muqueuses, des 

parois buccales, des lèvres », note-t-elle, malgré de nettes améliorations au fil des ans. 

Certaines r®parations dôenfants moins fortement touch®s sont ¨ peine visibles, se f®licite le 

chirurgien. 

Pour éviter de telles opérations, extrêmement onéreuses, les autorités nigériennes misent sur 

la prévention. 

« Nous montrons aux m¯res des images monstrueuses, pour quôelle soient choqu®es », et 

pensent à emmener très tôt leurs enfants se faire soigner, explique le Dr Hamadou. « Car 

quand le noma est détecté précocement, les résultats sont spectaculaires. » 

La m®thode fonctionne. Gr©ce ¨ elle, la trentaine dôenfants trait®e fin mai dans le centre de 

Sentinelles à Zinder (sud) ne souffrait que de simples gingivites. Mais des pics de noma sont 

attendus avec la saison des pluies à venir. 

(c) Par la rédaction de maliactu.net 
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38 civils tués par Boko Haram au Niger 
Par Le Figaro - Date: 18 Juin 2015  

 

 

Trente-huit personnes, dont une majorité de femmes et d'enfants, ont été tuées dans la nuit de 

mercredi à jeudi (17-18 juin) dans le sud-est du Niger lors d'une attaque des combattants 

islamistes de Boko Haram, a annoncé le ministre nigérien de l'Intérieur. "Des éléments du 

groupe terroriste Boko Haram ont mené des attaques sur les villages de Lamana et Ngoumao, 

dans la commune de Gueskérou, dans la région de Diffa", a déclaré le ministre Hassoumi 

Massaoudou à la radio publique. "Le bilan global provisoire est de 38 civils morts, dont 14 

hommes, 14 femmes et 10 enfants", a-t-il poursuivi. 

 

Il s'agit des plus lourdes pertes civiles enregistrées au Niger depuis que le pays est entré en 

guerre contre le groupe armé nigérian début février. C'est l'attaque la plus sanglante attribuée 

à Boko Haram au Niger depuis celle menée fin avril contre l'île de Karamga - sur le lac Tchad 

-, durant laquelle 74 personnes avaient été tuées, dont 46 soldats nigériens. Trente-deux autres 

militaires sont toujours portés disparus. 

 

Le ministre de l'Intérieur a également fait état de trois personnes blessées lors de la dernière 

attaque, qui ont été évacuées à l'hôpital de la capitale provinciale Diffa, alors que "plus de 100 

maisons" ont été incendiées. "Des opérations tant aériennes que terrestres sont actuellement 

engagées" par les forces de sécurité nigériennes pour "rattraper et neutraliser" les assaillants, a 

affirmé M. Massaoudou, promettant que le gouvernement mettrait "tout en oeuvre" pour 

"traquer partout et vaincre définitivement ces hordes terroristes". 

 

Un double attentat-suicide attribué à Boko Haram a fait 33 morts lundi à N'Djamena, la 

capitale tchadienne.  Les armées du Nigeria, du Tchad, du Niger et du Cameroun luttent 

ensemble contre les insurgés désormais affiliés à l'organisation Etat islamique (EI), auxquels 

ils ont infligé de sérieux revers ces derniers mois.  
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